À PROPOS DE L’AUTEUR
Originaire du Pays de Galle, Ella Matthews aime ancrer ses histoires dans les magnifiques paysages de sa terre natale. C’est en lisant elle-même des romances historiques Harlequin qu’elle a eu envie d’écrire, et nous offre aujourd’hui des romans aussi palpitants qu’inoubliables !


À Matthew, Annabella et Jacob.



Chapitre 1
Comme le groupe s’engageait dans la descente d’une nouvelle et interminable colline, Ellena se retourna sur sa selle pour regarder son domaine une dernière fois. Elle eut le temps de distinguer les drapeaux qui flottaient au-dessus des tourelles du château de Swein avant qu’ils disparaissent de sa vue. Recouvrant alors sa position initiale, elle saisit avec fermeté le pommeau de sa selle et se concentra sur le chemin. La conviction d’avoir commis une énorme erreur lui serrait les entrailles.
Des guerriers à l’air féroce la cernaient de tous côtés et leur nombre important, doublé du cliquettement de leurs armes, ajoutait à son impression d’être d’ores et déjà leur prisonnière. Pas un seul ne s’était tourné vers elle pour la regarder ni lui adresser la parole depuis qu’ils avaient pris la route à l’aube.
À travers ce mur de cottes de maille, elle parvenait juste à apercevoir de temps à autre le meneur du groupe, celui par qui elle se trouvait dans cette situation inconfortable : Sir Braedan Leofric, le bras droit du comte d’Ogmore, le père qu’elle partait retrouver.
Dans la région, c’était sous le surnom de La Bête que l’on connaissait Sir Braedan. Et c’était lui qui avait réussi à la persuader de retourner au domaine de son père, alors que tout en elle lui criait depuis le début que c’était une mauvaise idée.
Son ventre gargouilla, lui rappelant qu’elle n’avait rien avalé depuis son repas de la veille au soir.
Pour se distraire de sa faim, elle entraîna Awen dans un trot plus rapide. L’animal renâcla tout d’abord à dépasser les chevaux de tête, mais elle persista. Même si en fait les hommes ne souhaitaient pas qu’elle les précède, elle était quelqu’un de responsable et d’un rang supérieur au leur.
— Je n’aime pas me sentir encerclée quand je chevauche, signifia-t-elle à Braedan en parvenant à sa hauteur.
— C’est pour votre sécurité, argua-t-il sans se tourner vers elle, ses yeux noirs rivés sur la campagne environnante.
En même temps, ses longs doigts s’étaient refermés sur la poignée de son épée tandis que le soleil faisait scintiller sa cotte de maille. Les guerriers de cet homme avaient beau avoir l’air assez redoutable, le large torse de Sir Braedan et son impressionnante musculature lui conféraient une force avec laquelle on comprenait tout de suite qu’il faudrait compter.
Ellena frissonna sous le chaud soleil. Elle s’était montrée folle de faire confiance à Braedan. À l’évidence, il saurait assurer sa sécurité, mais sans tolérer qu’elle remette en question ce qu’il exigeait d’elle. Or cela faisait trop longtemps qu’elle s’était emparée de son propre destin pour accepter sans mal d’en perdre à présent le contrôle. Même si ce n’était que pendant les huit à neuf jours que durerait leur voyage.
— Personne ne serait assez inconscient pour essayer de m’enlever pendant que je me déplace avec un tel bataillon d’hommes en armes autour de moi, riposta-t-elle, avant d’ajouter sans état d’âme apparent : Une fois morte, en revanche, je ne serai plus d’aucune utilité pour personne.
Mais Braedan la contra :
— Je ne pense pas que Copsi ait absolument besoin de vous vivante. Votre corps seulement lui est nécessaire. À présent, allez vous replacer au milieu de mes hommes.
Il ajouta après coup :
— S’il vous plaît.
— Non.
Elle était fermement décidée à montrer à cet individu qu’il ne lui faisait pas peur.
Saisissant le pommeau de sa selle, Braedan se tourna vers elle. Dès que son regard sombre l’atteignit, un long frisson lui parcourut l’échine.
— Pourquoi vous est-il si difficile d’obéir aux ordres ? demanda-t-il en grommelant.
— Je ne suis pas l’un de vos hommes et vous n’êtes pas en position de me donner des ordres. Je dirais même que c’est le contraire, voyez-vous… 
Les lèvres de Braedan s’étirèrent en un rictus qui accusa la cicatrice qui les traversait.
— Je ne prends mes ordres que de votre père.
— Moi, je n’en prends de personne.
Comme il la considérait longuement, elle serra les doigts sur ses rênes pour les empêcher de trembler.
— Vraiment ? demanda-t-il enfin en accompagnant sa question d’un son qui ressemblait à un rire.
Elle confirma d’un hochement de tête provocant.
— Vous tous ! cria-t-il alors sans la quitter du regard. Par ici !
Comme un seul homme, ses guerriers les dépassèrent pour former, dans l’instant, une nouvelle barrière de protection autour d’eux. Se serait-elle trouvée à pied qu’elle aurait réussi à s’esquiver, mais à cheval et entourée d’autres chevaux, c’était impossible, et elle dut se contenter de quelques jurons bien sentis. Parfait…  Puisqu’il en était ainsi, elle accorderait cette petite victoire à Braedan…  Mais ce serait bien la dernière !
— J’ignorais que les ladies connaissaient des mots pareils, remarqua ce dernier, dont un coin de la bouche s’était étiré dans ce qui était le premier vrai sourire qu’elle lui voyait produire.
Au lieu d’en profiter pour s’éloigner comme elle s’y attendait, il la surprit en ne bougeant pas. Après tout, pourquoi pas ? Au moins avait-elle quelqu’un avec qui parler à présent qu’il se trouvait, comme elle, à l’intérieur du groupe. Cela l’aiderait à tuer le temps, même si cela se faisait en compagnie de l’homme le plus frustrant qu’elle ait jamais rencontré.
— J’ai des frères, livra-t-elle en guise d’explication.
— Oui, je les ai rencontrés. Mais cela me surprend qu’ils aient juré en votre présence.
Bien sûr, il les avait rencontrés… Braedan n’avait-il pas fait partie de l’un des nombreux futurs chevaliers qu’elle avait vu son propre père accueillir à l’entraînement ? À l’époque, toutefois, elle ne l’avait pas remarqué, trop occupée à devenir, jour après jour, une adulte qui se marierait bientôt, offrant ainsi la possibilité d’une alliance intéressante à sa famille.
Ce fut bien longtemps plus tard, après que celle de Braedan eut perdu sa réputation, que ce dernier était revenu au château du comte. Mais à l’époque, elle en était déjà partie pour épouser Lord Swein. Cela faisait huit ans.
— Si mon père avait découvert cela, dit-elle, il les aurait fouettés, reconnut-elle. Mais aujourd’hui, je dois avouer que prononcer ces mots m’a parfois bien soulagée.
Braedan hocha la tête d’un air pensif et ils continuèrent à chevaucher quelques instants en silence. Comme, une fois encore, il se plongeait dans l’observation des environs, elle prit son temps pour mieux l’examiner.
Deux cicatrices lui barraient le visage. La première, assez longue, s’étirait de l’œil gauche à la naissance de sa courte barbe blonde. Et si, de sa place, elle ne pouvait apercevoir son autre profil, elle savait qu’une cicatrice plus épaisse courait de son oreille droite à sa mâchoire.
Ce visage effrayait tant sa servante que celle-ci le qualifiait « d’inhumain ». En ce qui concernait Ellena, pourtant, elle avait du mal à comprendre cette réaction. Pour elle, les cicatrices de Braedan évoquaient une existence dure mais également fascinante et, en tout état de cause, très différente de la sienne.
— Mes cicatrices vous intéressent, milady ? s’enquit-il soudain, brisant le silence qui s’était établi entre eux.
Elle rougit tandis qu’une brusque chaleur lui envahissait le visage. Braedan lui avait paru trop concentré sur les alentours pour sentir en même temps le regard insistant qu’elle posait sur lui. Détournant la tête, elle se focalisa sur la ligne des arbres dans le lointain avec l’espoir que sa rougeur échappe au regard de son interlocuteur.
— J’ai l’impression que vous avez eu plusieurs fois de la chance, déclara-t-elle enfin quand il lui fut impossible d’imposer plus longtemps le silence.
— Ce n’est pas la chance, milady, mais le temps que j’ai consacré à m’entraîner qui m’a permis de garder la vie sauve à plusieurs reprises.
Elle se tourna pour le regarder de nouveau.
— Si vous étiez aussi doué que cela, nul doute que vous auriez empêché plus souvent que l’on vous taillade le visage… 
Cette fois, ce fut un vrai sourire amusé qui s’épanouit sur les lèvres de Braedan. Elle sentit son cœur faire un tel bond dans sa poitrine qu’elle en demeura stupéfaite. Jamais aucun homme ne lui avait inspiré une telle réaction. À commencer par Lord Swein. Et aucun non plus depuis la mort de ce dernier. Elle se mit à trembler, refusant de toutes ses forces de réagir ainsi devant un homme, quel qu’il soit. Qui plus est devant le chien de garde de son père… 
— Votre visage est, en revanche, tellement exempt de tout défaut que vous pourriez peut-être me donner quelques conseils, Lady Swein.
Il avait tourné la tête vers elle pour la regarder, et elle sentit son propre regard happé par ses yeux de jais.
— C’est juste dû au fait que je ne suis pas assez inconsciente pour me battre, fit-elle remarquer tout en notant qu’elle avait prononcé ces mots acidulés de manière beaucoup plus douce que prévu.
— De nous deux, c’est donc vous qui avez le plus de chance… 
Elle hocha la tête très lentement. Autour d’eux, le bruit devint plus feutré. Ne demeura en elle que la conscience vive de cet homme qui chevauchait à ses côtés. Les battements de son cœur s’accélérèrent et ce ne fut qu’au prix d’un effort qu’elle réussit à détourner le regard.
— Quand nous arrêterons-nous pour manger quelque chose ? demanda-t-elle en se sentant des gargouillis dans le ventre.
— Bientôt, répondit Braedan. Après la colline, il y a un bon endroit où nous pourrons nous rendre.
Elle tâcha de retenir le grognement que la pensée de devoir franchir une nouvelle colline escarpée avant de pouvoir se restaurer lui donnait envie de produire.
Malgré sa détermination à ne pas se montrer plus faible que les hommes qui l’entouraient, elle avait dû laisser paraître quelque chose car Braedan s’enquit :
— Êtes-vous fatiguée, milady ?
— Non.
Il arqua un sourcil.
— Un peu… , concéda-t-elle.
En fait, elle avait mal absolument partout. Même aux petits doigts. Les longues chevauchées n’étaient pas dans ses habitudes. Mais elle se serait plutôt damnée que de l’avouer à cet homme.
Elle lâcha ses rênes d’une main qu’elle porta aussitôt à son front pour en essuyer la sueur. Même si la saison fraîche s’annonçait, le soleil restait chaud et elle commençait à regretter la cape épaisse qu’elle avait passée en partant au lever du jour.
— Aimeriez-vous vous débarrasser de votre cape ? demanda-t-il comme s’il lisait dans ses pensées.
Elle le dévisagea, s’attendant à le trouver embarrassé par la faiblesse qu’elle venait de manifester. Mais ce fut au contraire un regard doux qu’elle surprit au fond des yeux de jais. Et, pour une raison qu’elle ne comprit pas, cette découverte l’effraya davantage que les froncements de sourcils et les regards d’acier qu’elle avait surpris chez Braedan Leofric jusqu’ici.
— Avons-nous vraiment le temps pour cela ? demanda-t-elle non sans une pointe de sarcasme.
— Non, mais nous pouvons arriver à le faire sans interrompre notre avancée pour autant.
Avant qu’elle ait eu le temps de lui demander comment il comptait s’y prendre, il s’était rapproché d’elle. Leurs genoux se frôlèrent. Ce contact imprévu lui arracha une petite exclamation. Mais elle ne s’éloigna pas.
À cette courte distance, elle venait de réaliser que de minuscules points dorés parsemaient les iris couleur de nuit qui la dévisageaient.
— Occupons-nous d’abord de cette fixation.
— Quoi ? demanda-t-elle, un peu désorientée.
D’un geste, Braedan lui désigna la broche qui lui maintenait son vêtement fermé.
— Ôtez-la, et je vous retirerai votre cape.
Elle déglutit sans un mot. Voilà qu’elle se captivait pour la couleur des yeux de cet homme et que c’était lui qui cherchait presque à l’apaiser… 
— Pendant ce temps, je tiendrai aussi les rênes d’Awen, ajouta-t-il en se penchant en avant pour préparer sa manœuvre.
Comme ses doigts lui frôlaient légèrement le dos de la main, un frisson parcourut le corps d’Ellena tandis qu’Awen faisait un pas de côté. Avant même qu’elle recouvre son équilibre, les longs doigts de Braedan l’avaient saisie par le coude pour l’aider. Une fois correctement rétablie sur sa selle, elle put se dégager. Mais elle sentait encore sur elle l’empreinte de la grande main qui l’avait brièvement saisie.
— Merci, murmura-t-elle sans pouvoir le regarder.
Braedan ne fit pas de commentaire.
Quand elle eut ôté sa broche, il la débarrassa de sa cape ainsi qu’il l’avait annoncé. Sans perdre une seconde, il plia le vêtement et l’étendit sur le dos de son propre cheval.
— Je peux… , commença-t-elle.
— Sir… 
Merrick, le second de Braedan, venait d’approcher.
— …  Il y a des hommes qui arrivent vers nous.
Braedan posa la main sur la poignée de son épée.
— Sont-ils armés ?
— Je ne saurais répondre avec certitude.
L’intimité qui avait régné pendant quelques minutes venait de disparaître comme si elle n’avait jamais existé.
— Nous sommes en bonne place, ici, reprit Braedan. En nous engageant plus avant dans la vallée, nous serions davantage exposés, donc plus vulnérables.
Il avait parlé d’une voix calme où semblait couler de l’acier liquide.
Dans l’instant, ses guerriers ralentirent, puis s’arrêtèrent.
Non sans avoir dû bousculer un peu Ellena, on fit entrer Aldith, sa servante, dans le cercle des guerriers. La jeune femme était très pâle. Ellena lui sourit.
— Ce n’est sans doute rien, lui dit-elle pour la réconforter.
Mais elle comprit tout de suite qu’elle n’avait pas du tout convaincu la domestique. Ellena connaissait peu Aldith. La veille, sa servante habituelle, qui était aussi sa plus proche compagne, avait été prise pour elle, sa maîtresse, et attaquée. Cette agression avait laissé la jeune femme de chambre avec une jambe brisée.
Avant cet assaut, Ellena n’avait jamais cru son père lorsqu’il lui affirmait qu’elle courait un danger pour sa vie. Mais voir sa servante et amie tomber à la renverse dans la poussière et la boue du chemin avait brisé quelque chose en elle, et elle avait accepté de retourner au domaine familial. Pour une courte visite seulement.
De toute façon, ne fallait-il pas qu’elle informe son père sans tarder de son intention de ne pas se remarier et lui demande de lui envoyer quelques soldats pour la protéger des hommes qui voulaient l’épouser dans le seul but de s’approprier ses terres ? Peu étendues mais prospères, celles-ci excitaient en effet les convoitises et en rendaient certains de plus en plus insistants.
Comparé à la plupart des autres domaines, Swein n’était certes pas grand. Mais il possédait l’avantage d’être assis sur une baie vaste et peu profonde, offrant la configuration idéale pour le commerce de biens très recherchés. Quant aux sols, ils étaient riches et fertiles. Sous la direction d’Ellena, la région avait prospéré, attirant certains propriétaires locaux désireux d’ajouter ces terres à leurs propres domaines.
Jusqu’à présent, elle n’avait eu aucun mal à repousser les demandes en mariage qu’on lui faisait de manière régulière, mais en tant que maîtresse du château de Swein elle savait qu’elle ne pourrait se défendre seule si quelqu’un décidait d’envahir son domaine. Ses hommes n’étaient pas aussi bien entraînés que les guerriers d’élite de son père. Ce qu’elle attendait de lui était donc, tout simplement, qu’il lui offre une meilleure protection.
À côté d’elle, la monture d’Aldith fit une embardée. Ellena se détourna pour masquer son irritation. À cause de sa jambe brisée, Bronwen n’avait pu entreprendre le voyage. En conséquence de quoi Ellena se retrouvait en compagnie d’une servante qu’elle ne connaissait pas bien.
En outre, elle suspectait Aldith de ne s’être portée volontaire pour l’accompagner que parce qu’elle avait des vues sur Merrick. Pendant toute la matinée, la servante avait en effet jeté des regards langoureux au jeune homme, manège qu’Ellena avait trouvé amusant. Après tout, lui procurer ce petit divertissement n’était-il pas à peu près la seule chose que la jeune fille se soit montrée capable de faire jusqu’ici ?
De sa place au centre du groupe, Ellena suivait la progression des hommes qui arrivaient en face…  et lui semblaient deux fois plus nombreux qu’eux. Les paumes de ses mains devinrent moites. Le regard toujours braqué sur le groupe, elle les essuya sur sa tunique.
De son côté, Aldith gémissait presque sans bruit.
Les intrus s’arrêtèrent à quelques pas.
— Sir Leofric… , dit celui qui, à l’évidence, était le chef.
— Lord Copsi… , enchaîna immédiatement Braedan.
À première vue, Lord Copsi ne paraissait pas représenter une bien grande menace. Sa barbe peu fournie pendait, filasse, à son visage rubicond et ses petits yeux bleus regardaient par-dessus un nez bulbeux. Difficile pour Ellena de croire que cet homme soit le pire ennemi de son père.
Pourtant, lorsqu’elle était encore toute petite, les deux hommes étaient déjà à couteaux tirés. Et déjà aussi à cause des terres. Plus tard, Lord Copsi s’était senti insulté de manière particulièrement grave quand le comte d’Ogmore avait marié Ellena à Lord Swein. D’autant que leur contrat de mariage précisait que Lord Copsi avait interdiction de pénétrer sur le domaine Swein, ce qui lui rendit aussitôt l’accès aux routes commerciales maritimes plus difficile.
Au début, Ellena elle-même avait trouvé ce décret un peu dur, mais le temps passant, plus elle en apprenait sur Copsi, mieux elle comprenait la position de son père.
Quelques années plus tôt, Copsi avait fait partie des intimes du roi, allant jusqu’à le conseiller sur les affaires même de l’État. Ce n’était qu’au moment où Lord Copsi avait commencé à tirer certains avantages financiers de personnes mortes de manière suspecte qu’il avait perdu les faveurs royales. Pendant ce temps, le comte d’Ogmore avait épousé la sœur cadette du roi, asseyant à la fois son pouvoir et son influence. Une situation qui avait plongé Lord Copsi dans une amertume sans fond.
Les terres d’Ogmore étaient attenantes à celles de Copsi en divers points et les escarmouches entre les soldats des deux camps ne manquaient pas. Ogmore conservait sa position, mais Copsi ne reconnaissait pas sa défaite.
Après la mort de Swein, Copsi avait dépêché deux émissaires à Ellena. Bien que les allusions soient demeurées subtiles, la tentative du lord pour négocier un mariage avec elle ne lui avait pas échappé.
Mais eût-elle éprouvé la tentation de se remarier, ce n’aurait pas été avec un homme dont les deux premières épouses étaient décédées dans des circonstances douteuses. Chacune avait en effet rejoint la tombe moins de douze mois après son mariage avec Copsi. Oh ! bien sûr, Ellena savait que son propre mariage aussi avait été exécrable. Mais au moins en était-elle sortie vivante. Elle secoua la tête. De toute façon, il était absolument exclu de se retrouver de nouveau à la merci d’un homme.
— Que faites-vous dans cet endroit ? demanda Copsi à Braedan.
— Je m’occupe des affaires du comte d’Ogmore, grogna celui-ci en guise de réponse. Quant à vous, ajouta-t-il, vous vous situez dangereusement près de la frontière… 
Ignorant le dernier commentaire, Copsi laissa ses yeux errer ouvertement sur le groupe de Braedan. À peine eut-il aperçu Ellena qu’un léger sourire étira ses lèvres de reptile.
Ce spectacle la fit frissonner de dégoût jusqu’à la moelle de ses os. Imaginer que cette bouche puisse se poser sur la moindre partie de son corps la rendait malade. Pour la première fois depuis qu’elle avait quitté son château, elle considérait avec reconnaissance le mur solide de guerriers qui l’entourait.
— Bien… , dit soudain Copsi, c’était bon de vous revoir, Sir Braedan, mais je ne vais pas vous retenir. Je sais qu’Ogmore n’apprécie pas que vous le fassiez attendre.
Le ton paternaliste de Copsi choqua Ellena. D’après la rumeur, personne ne parlait ainsi à La Bêtesans pouvoir s’en sortir comme ça… 
En l’occurrence, Braedan serra les mâchoires mais ne dit mot.
Copsi le considéra longuement, avant de se tourner vers ses hommes pour leur faire signe de procéder.
Après leur départ, Braedan et son groupe de guerriers demeurèrent en place sans bouger jusqu’à ce que Copsi et sa troupe aient totalement disparu de leur vue.
— Il est à craindre que nous ne fassions pas halte comme prévu pour manger, Lady Swein, annonça Braedan. Pour ma part, je veux que nous ayons rallié Nerdydd avant la fin de l’après-midi.
— Mais… , il n’y a pas eu de menace, rétorqua-t-elle, consternée qu’ils soient obligés de poursuivre leur chemin sans faire étape.
À dire vrai, Copsi avait beau avoir mauvaise réputation, il donnait l’impression que n’importe quelle brise un peu forte pouvait le renverser.
— À la cour de Copsi, expliqua Braedan en faisant repartir son cheval, nous avons introduit des hommes loyaux à votre père. Or, ils ont rapporté que Copsi était devenu obsédé par l’idée de faire de vous sa femme. Cela lui permettrait en effet à la fois d’humilier votre père et de s’approprier le domaine Swein. Pour cette raison, nous espérions pouvoir vous mener à Ogmore avant que notre projet soit éventé. Mais Copsi a à l’évidence infiltré lui aussi des espions à la cour de votre père et est à présent totalement déterminé à vous enlever avant que vous ralliiez le château d’Ogmore. En fait, je suis sûr que la rencontre qui vient de se produire avait pour seul but de découvrir la nature et le nombre de nos effectifs. Nous serions fous de sous-estimer Copsi. Venez, nous devons nous hâter.
Sous l’impulsion de Braedan, tous les chevaux passèrent à un trot plus soutenu. Les muscles d’Ellena protestèrent mais elle ne se permit pas de contredire le point de vue de Braedan. Plus vite elle arriverait à Ogmore, plus vite elle convaincrait son père qu’elle n’avait ni besoin de se remarier ni l’intention de le faire. Diriger le château de Swein lui suffisait.
Malgré la chaleur, elle fut saisie d’un tremblement subit. Son mariage s’était révélé une vraie matière à cauchemars. Jamais elle ne contracterait une nouvelle union, surtout avec Lord Copsi, cet homme qui lui rappelait trop son horrible mari décédé.


Chapitre 2
Braedan aurait préféré camper dehors, dans les bois, là où l’odeur âcre de la bière renversée et les bavardages incessants auraient été remplacés par le doux chuchotement du vent dans les branchages. Mais, comme sa mission consistait à assurer le retour en toute sécurité de la fille unique de son seigneur, il ne pouvait attendre de cette jeune lady qu’elle passe la nuit à la belle étoile.
De plus, il paraissait peu probable que Lord Copsi songe à mener l’assaut en cet endroit. Il y avait trop de monde partout. Copsi attendrait que ses ennemis soient obligés d’établir un camp dehors – ce à quoi ils devraient d’ailleurs se résoudre au moins une fois avant d’atteindre le château d’Ogmore. Oui, Braedan en était sûr : ce serait ce jour-là que tout se déclencherait.
Il but une longue gorgée de bière dont le goût fruité le surprit. Aussitôt, une serveuse apparut sur sa gauche pour lui remplir sa chope. Toute la soirée, elle lui avait distribué des sourires, déclenchant regards narquois et commentaires de ribauds parmi les hommes de Braedan. Mais celui-ci n’avait nullement l’intention de prendre ce qu’elle lui offrait avec tant d’ostentation. Boire trop de bière ne l’aiderait pas à garder l’esprit alerte. Il secoua la tête en recouvrant sa chope du plat de la main, la posa sur la table et se leva. Le plus urgent était d’examiner une dernière fois les parages et de vérifier que ne s’y trouvait aucune trace de Copsi ni de ses hommes.
Ce fut en ignorant l’air plaintif de la serveuse qu’il quitta la taverne sans avoir manifesté le moindre intérêt aux appels muets de la jeune fille. De toute façon, il doutait qu’elle ressente une véritable envie d’aller au lit avec lui. Quand il était plus jeune, peut-être avait-il été un tant soit peu attirant, mais toutes ces années passées à participer aux campagnes d’Ogmore l’avaient laissé défiguré et il savait que tout le monde le trouvait repoussant.
Même sa mère devait se forcer pour le regarder dans les yeux. Encore que ce ne soit pas forcément à cause des cicatrices qui lui balafraient le visage. Cette gêne avait plutôt à voir avec sa déception devant la façon dont les choses avaient tourné pour leur famille. Leur existence ne ressemblait en rien à celle qu’elle avait imaginée à l’époque où elle avait épousé le père de Braedan, un éminent propriétaire terrien doté d’une confortable fortune.
Oui, si les femmes lui manifestaient parfois de l’intérêt, c’était parce que la réputation de La Bête les attirait. Or, cela faisait maintenant bien longtemps qu’il ne cherchait plus le plaisir par ce biais.
La porte de la taverne se referma derrière lui avec un bruit mat, coupant net les sons provenant de l’intérieur. Libérant un soupir de soulagement, il s’éloigna de l’endroit, attentif à la brume qui se déposait sur ses cheveux et sur sa barbe. Enchanté de se trouver à l’extérieur, il tourna son visage vers le ciel.
En se couchant, le soleil avait laissé les rues de Nerdydd tranquilles et fraîches. Un homme seul passa en trombe à quelques pas de lui, la tête baissée, la cape bien ajustée. Braedan le suivit des yeux. La silhouette pressée s’éloigna vers la rue en pente sans se retourner une seule fois. Probablement quelqu’un d’inoffensif.
Braedan agrippa tout de même la poignée de son épée avec fermeté et y laissa sa main posée tandis qu’il regagnait l’auberge. Lorsqu’il fut presque arrivé, il leva les yeux vers la chambre qu’il savait être celle d’Ellena. Les volets avaient été tirés avec soin, mais il lui sembla deviner le vacillement d’un candélabre allumé quelque part dans le fond. Avait-elle retiré la mousseline qui lui couvrait les cheveux ? Fugace, cette question venait de lui traverser l’esprit et il aurait donné cher pour savoir s’ils étaient du même noir magnifique que celui de ses longs cils… 
La question fut écartée dans la seconde et Braedan redescendit sur terre.
Sa tâche était de s’assurer qu’elle parvienne entière au domaine de son père. Non de savoir si elle était encore plus jolie qu’il l’imaginait, même quand elle le fixait de ce regard hautain dont elle usait quand elle voulait le remettre en place.
L’idée de faire glisser un doigt sur la peau de son long cou blanc revint le tenter au moment où il s’y attendait le moins. Ce besoin l’irritait non seulement parce qu’il ne pouvait se permettre de la toucher, mais aussi parce qu’elle était la femme la plus entêtée qu’il ait jamais rencontrée. Aussi préférait-il ne pas songer à elle du tout.
De toute façon, elle retournait chez son père, qui saurait lui trouver un mari adéquat pour la tenir éloignée du pire ennemi que le comte ait jamais eu : Copsi. Bien sûr, Braedan savait que le nom de l’homme qu’elle épouserait ne le regardait en rien…  Malgré tout, il était content qu’il ne s’agisse pas de Copsi.
Ses doigts se crispèrent autour de la poignée de son épée et il songea à l’expression horrifiée de la jeune femme en l’entendant dire que Copsi était fermement décidé à l’épouser avant qu’elle puisse atteindre la forteresse de son père. Vraiment, Copsi était un homme auquel aucune femme ne devrait se retrouver soumise. Les espions que Braedan avait incrustés à la cour de ce triste sire le décrivaient comme un homme qui aimait tourmenter les femmes. Pour lui, elles n’existaient que pour lui procurer du plaisir, et il ne voyait aucun problème à les prendre contre leur volonté.
En conséquence de quoi, pendant tout le temps où Ellena se trouverait sous sa responsabilité, Braedan se battrait bec et ongles pour s’assurer qu’elle ne tombe pas entre les mains de Copsi. Ensuite, une fois que le mariage de la jeune lady à un autre homme serait venu à bout de l’intérêt de ce sinistre individu, celui-ci reporterait son attention sur une autre pauvre femme.
Quoi qu’il en soit, pour le bien d’Ellena, Braedan espérait que le comte d’Ogmore choisirait quelqu’un dont l’intelligence et la force s’accorderaient à celles de sa fille. De toute façon, n’importe quel autre homme que Copsi ferait un meilleur partenaire pour l’élégante Lady Swein, dont le comportement hésitait de manière si curieuse entre dédain régalien et intelligence compréhensive.
En fait, la seule émotion qu’il n’avait jamais vue passer sur le beau visage de la jeune femme était la crainte. Oui, au contraire de la plupart des gens, Lady Swein n’avait peur de rien. Pas même de lui. En tout cas, pas encore.
Braedan sourit. Ellena n’avait pas fait mystère de son désir de demeurer veuve. Mais le fait que cette fille déterminée ne veuille pas se remarier ne jouerait guère chez un homme comme Ogmore. Trop impatient d’étendre son influence dans le pays, le comte ne voyait aucun inconvénient à utiliser les membres de sa famille pour servir ses fins.
Décidément, plus Braedan y songeait, plus il aurait aimé être une mouche sur un mur quand le père et la fille se retrouveraient. Et, bien qu’ils soient aussi butés l’un que l’autre, il ne doutait quasiment pas qu’au bout du compte, Ogmore l’emporterait. C’était en tout cas ainsi que les choses se terminaient. La plupart du temps.
En ce qui le concernait de manière plus personnelle, Braedan savait qu’il s’était conduit comme une brute en entraînant la jeune femme loin de son château. Mais il fallait bien qu’elle se remarie ! Un nouvel époux lui permettrait d’avoir des enfants à elle. Quelle femme ne désirait pas cela ? Sans compter que les candidats devaient être légion, tant les hommes désireux de conclure une alliance avec l’influent comte d’Ogmore étaient nombreux. Pour eux, épouser sa fille était l’un des meilleurs moyens de se garantir une protection.
Le candidat le plus probable était le comte de Borwyn. Ses terres jouxtaient presque celles d’Ogmore et on parlait de lui comme d’un homme bien, doté en outre d’un beau physique.
Les poings de Braedan se serrèrent de façon brusque tandis que l’envie le saisissait de se battre contre quelqu’un. Il inspira profondément. Ses poings se rouvrirent peu à peu. Que lui était-il arrivé ?
L’écurie se trouvait à l’arrière de l’auberge. Il se dirigea dans sa direction pour vérifier si Stoirm était bien installé pour la nuit. Ensuite, il irait se reposer car il avait prévu de monter en personne la garde au petit matin. De toute façon, quitte à ne jamais dormir plus de cinq heures d’affilée, il préférait s’occuper que de rester couché à songer à toutes les personnes qui dépendaient de lui et qui s’attendaient à ce qu’il les laisse tomber à un moment ou à autre, comme son père l’avait fait avant lui… 
Au moment où il allait entrer dans l’écurie, de petits murmures lui parvinrent du fond. Il s’arrêta sur le seuil et écouta, la tête penchée sur le côté.
Un grognement susceptible d’appartenir à Merrick lui parvint, suivi d’un petit gémissement féminin. Il sourit avec une sorte de regret. Son ami semblait avoir laissé la serveuse le persuader de goûter aux délices qu’elle avait à lui offrir. Sans avoir besoin d’entrer dans l’écurie, il aperçut Stoirm qui, satisfait de ce qu’on lui avait apporté, mâchonnait son foin d’un air tranquille. Parfait. Si son cheval n’avait besoin de rien, il allait partir sans s’immiscer.
Il pivota sans bruit sur lui-même pour ne pas déranger les amoureux mais, à peine avait-il fait trois pas que la femme gloussa. Il se figea.
Ce n’était pas la serveuse ! C’était l’assommante servante d’Ellena…  Celle-là même qui avait lancé des regards énamourés à Merrick toute la journée. Si elle se trouvait ici, c’était qu’Ellena était seule… 
Ellena qui était censée avoir tout le temps quelqu’un près d’elle !
Démarrant en trombe, il dévala à toute vitesse la pente en direction de l’auberge, manquant de renverser un valet d’écurie qui se trouvait sur son chemin.
En arrivant, il constata que les deux gardes qu’il avait installés devant la porte de la chambre d’Ellena étaient toujours là.
— Quelqu’un est-il entré dans cette pièce ou en est-il sorti ? demanda-t-il avec autorité.
— Non, sir, répondit le duo à l’unisson.
Sans même s’arrêter pour frapper, Braedan poussa la porte de la chambre et pénétra à l’intérieur.
Il y eut un cri et un tourbillon de draps tandis que la porte se refermait derrière lui en claquant.
— Que…   ? balbutia Ellena tout en essayant de se dépêtrer du couvre-lit où elle s’était emmêlé les jambes.
Braedan resta figé au milieu de la pièce. Il ne s’était pas trompé…  La chevelure d’Ellena était d’un noir aussi profond que ses longs cils, et ses boucles lui tombaient en vagues autour du visage, sur les épaules et dans le dos.
Tout à sa contemplation, il réalisa soudain que la jeune lady ne portait qu’une chemise blanche. Bien que celle-ci soit fermée jusqu’au cou, elle laissait deviner les courbes qui se cachaient dessous.
— Qu’est-ce qui vous prend de faire ainsi irruption dans ma chambre ? interrogea-t-elle, furieuse.
Il sentit son visage devenir tout rouge en comprenant qu’il était en train de la fixer comme un jeune page considérant pour la première fois une autre femme que sa mère.
— Aldith n’est pas avec vous, dit-il en s’éclaircissant la gorge. N’importe qui aurait donc pu faire irruption ici pour vous enlever. Comment avez-vous pu être assez inconsciente pour laisser partir votre servante ?
Comme Ellena fronçait les sourcils, il dut se retenir pour ne pas effacer, du bout du pouce, le petit pli ainsi créé.
— Vous avez des hommes qui gardent ma chambre et les volets sont verrouillés de l’intérieur. Que diable vouliez-vous donc qu’il arrive ?
— Vous n’êtes pas censée demeurer seule, répéta-t-il, obstiné.
Pourquoi fallait-il qu’elle remette toujours en question ce qu’il disait ou ce qu’il faisait ? La plupart de ses hommes lui obéissaient par loyauté, quelques-uns par peur, mais tous s’exécutaient. Elle, en revanche, le contrait presque sans arrêt. La réponse qu’elle venait de lui faire notamment était aussi gênante qu’agaçante.
Repoussant drap et couvertures, Ellena se glissa hors du lit. L’espace d’un instant, il eut droit à l’aperçu d’une cheville fine et pâle qui disparut très vite sous le long vêtement.
Il eut du mal à ne pas se sentir déçu.
— Je ne vous cacherai pas, commença-t-elle, que j’ai été très contente de voir Aldith partir profiter un peu de la compagnie des clients de la taverne. Nous n’avons pas grand-chose en commun, toutes les deux, et cinq minutes de conversation m’ont suffi pour comprendre que n’importe quelle autre personne aurait mieux convenu qu’elle pour ce voyage. Une fois qu’elle a été partie, j’ai vraiment apprécié ma solitude.
— Ce n’est pas la compagnie des clients de la taverne dont votre servante est en train de profiter, rétorqua-t-il.
Pourquoi avoir dit cela ? On n’évoquait pas les plaisirs de la chair devant une lady de noble lignage. Sans compter qu’il aurait été moins gênant pour tout le monde de laisser Ellena croire Aldith en train de partager une chope de bière, en bas, avec les hommes.
— Que voulez-vous d…   ? Oh ! je vois.
Il vit ses pommettes se colorer aussitôt de rose tandis que, sans le vouloir, il avançait d’un pas vers elle. Comme elle ne paraissait pas le remarquer, il se força à s’arrêter. Avant d’agir de manière inappropriée.
Être fille d’un comte éminent et nièce directe du roi faisait d’elle une lady tellement hors de toute atteinte qu’en osant la toucher, il assurerait sa propre chute à plus d’un titre. De plus, un nombre suffisant de personnes comptait déjà sur lui pour qu’il n’ait pas envie d’en recenser encore une autre.
En outre, même si tous ces obstacles n’avaient pas existé, il était à peu près certain qu’elle ne supportait pas sa vue. Et pour une fois, cela n’avait sans doute rien à voir avec ses nombreuses cicatrices. Simplement, elle n’aimait pas qu’il lui donne des ordres, mais semblait en revanche penser que pour sa part elle avait le droit de lui en donner… 
Néanmoins, et malgré le refus qu’Ellena lui opposait de prendre ses instructions au sérieux, il ne pouvait rien lui reprocher. Car c’était bien lui qui l’avait arrachée à l’existence confortable qu’elle menait en son château pour la jeter dans une situation dangereuse et à l’issue incertaine.
— Pensez-vous que ce sera long ? demanda-t-elle, le soustrayant à ses pensées.
Il eut un petit rire involontaire.
— Cela dépendra sans doute de l’endurance de Merrick.
Elle devint encore plus rouge. Comme elle se détournait légèrement de lui, il aperçut ses pieds menus sous la longue chemise et se focalisa sur cette minuscule portion de peau nue. Il aurait tant voulu y poser la main et la laisser glisser plus haut, sur les longues jambes… 
— Je ne comprends pas pourquoi elle s’impose une chose pareille… , déclara-t-elle enfin de manière inattendue.
Ce fut au tour de Braedan de se sentir très embarrassé. Il avait l’impression d’avoir le visage en feu. Où était-ce la manifestation d’un désir oppressant venu de nulle part ? Comment savoir ?
Il ouvrit la bouche pour répondre, mais la referma aussitôt de peur de prononcer quelque parole offensante. Le mieux était encore de dire bonne nuit et de partir. Cependant, pour une raison inconnue, ses jambes refusaient d’avancer ainsi que son esprit le commandait, et il demeurait sur place. Sans le vouloir, cette jeune lady venait de lui révéler quelque chose sur sa vie conjugale passée qu’il aurait peut-être préféré ne pas connaître.
Ellena n’avait pas apprécié les relations intimes qu’elle avait eues avec son mari.
Ce n’était pas tout à fait surprenant. L’homme n’avait-il pas trente-quatre ans de plus qu’elle ? Et ne l’avait-elle pas épousé quand elle n’avait que seize ans ? Quelle jeune fille aurait apprécié avoir des rapports avec un homme plus vieux que son propre père ? En même temps, ce n’était peut-être pas la seule raison. La répulsion visible qu’avait exprimée le visage d’Ellena évoquait des expériences pires que le seul fait de partager sa couche avec un homme qui ne l’attirait pas.
Il serra les poings pour s’empêcher de parcourir les quelques pas qui le séparaient d’elle afin de lui montrer avec précision pourquoi Merrick et Aldith s’étaient retirés dans l’écurie… 
Comme si Ellena avait fini par réaliser ce que sous-tendait sa dernière remarque, il la vit redresser le dos et dégager la tête pour ne rien perdre de sa belle taille, avant de le gratifier du regard régalien dont elle savait si bien user pour lui rappeler son statut de lady.
— Quand vous redescendrez, vous voudrez bien demander à une servante de me monter de l’eau chaude. J’avais prié Aldith de m’en quérir, mais il semblerait qu’elle ait oublié.
Si ceci ne s’appelait pas remettre quelqu’un à sa place… 
Pendant qu’il s’imaginait en train de glisser les doigts dans la masse soyeuse des longues boucles noires et sur d’autres parties de ce corps tout en courbes délicieuses, elle le traitait comme le garçon de courses pour lequel, à l’évidence, elle le prenait.
— Je vais veiller à ce que cela soit fait et vous renvoyer Aldith, dit-il sur un ton bougon.
Sa réaction mécontenta Ellena dont le visage prit une expression rogue…  avant qu’elle dissimule en hâte sa réaction derrière un froid hochement de tête.
L’instant d’après, il sortait sans ajouter un mot.
Tirant la porte derrière lui d’un geste sec, il jeta un regard furibond aux deux sentinelles.
— La prochaine fois, vous interdirez à Aldith de ma part de laisser la lady toute seule ! leur cria-t-il. Même si c’est pour Merrick, compris ?
Les deux gardes lui firent la grâce de prendre l’air penaud. Sans attendre, il tourna les talons et regagna le rez-de-chaussée d’un pas lourd. Là, il trouva quelqu’un à qui ordonner sur le même ton rogue de monter de l’eau chaude à Ellena. Décidément, il ne décolérait pas. Pourtant, cette rage, doublée du reproche secret et silencieux à Merrick d’avoir suivi ses propres pulsions et non son entraînement quotidien de garde, ne l’aida en rien à recouvrer son calme ni à se sentir mieux.
Cette nuit-là, Sir Braedan Leofric dut même se retourner pendant un long moment sur sa couche avant de réussir à apprivoiser le sommeil… 


Chapitre 3
Ellena ne savait pas ce qu’elle détestait le plus : la douleur qui lui tenaillait les muscles ou le poids de ses cheveux trempés qui gouttaient à travers sa cape et la glaçaient jusqu’aux os.
Après trois jours de voyage, c’était la première fois qu’ils allaient dormir sous des tentes. Or le temps n’aurait pu être pire. Depuis le début d’une journée qui traînait en longueur, la fine bruine du matin s’était transformée en pluie battante. Quant aux gouttes qui s’infiltraient dans son col sans s’arrêter, elles lui donnaient envie de se saisir de cisailles qui l’auraient libérée du poids de ses cheveux gorgés d’eau.
Lorsqu’elle était enfant, à mesure que les étés passaient, elle avait guetté le moment si convoité où sa chevelure, déjà longue, lui atteindrait la taille. Dès qu’on l’en avait autorisée, elle l’avait dénattée de plus en plus souvent pour le plaisir de passer les doigts le long de leurs interminables fils brillants que les rayons du soleil faisaient luire, les parant de nuances infinies d’ébène, de noisette et d’acajou.
Il en avait été ainsi pendant des années.
C’était après son mariage que tout avait changé. Son mari avait transformé ses cheveux superbes en une arme qu’il utilisait de la manière la plus vile pour la blesser. Dès qu’elle faisait quelque chose qui lui déplaisait, il les empoignait à pleine main et tirait dessus sans pitié. Avant que la maladie finisse par avoir raison de lui, c’était presque tous les jours que cela arrivait. Considérant, de plus, comme une offense personnelle le fait qu’elle n’ait encore jamais été enceinte, il fournissait des efforts d’une violence incroyable pour y parvenir et se vengeait en lui tirant les cheveux autant et dès que possible. Mais tout cela n’avait servi qu’à induire en elle une peur panique de la couche nuptiale.
Enfin, et comme moyen d’humiliation suprême, c’était en la tirant par les cheveux que Swein la faisait venir tous les soirs dans sa chambre.
Après sa mort, elle s’était efforcée de retrouver le plaisir qu’elle avait si longtemps éprouvé à enfouir les doigts dans sa chevelure et à la lisser jusqu’à ses pointes bouclées. Et, si ce plaisir était en partie revenu, son envie de la couper revenait pourtant la saisir de temps en temps.
À mesure qu’il s’enfonçait au sein d’une forêt de plus en plus dense, les chevaux traversèrent des rivières de boue à la suite de Braedan. Ellena le suivait, impressionnée par le spectacle de son dos large et de ses muscles puissants contenus dans sa cotte de maille. Depuis que, l’avant-veille au soir, il avait fait irruption dans sa chambre et en était sorti avec aussi peu de discrétion, ils avaient à peine échangé un mot. En revanche, elle l’avait entendu crier après Merrick, son second, ainsi qu’après Aldith, avant que celle-ci vienne s’écrouler dans la chambre qu’elles partageaient toutes les deux. Mais, à part une certaine maussaderie datant de cet épisode, sa servante n’avait rien dit et avait continué à se conduire comme si de rien n’était.
Après un temps interminable, ils finirent par atteindre une parcelle de terrain que les arbres cernaient de partout et qui paraissait répondre aux attentes de Braedan. Sans en référer à personne, Ellena se laissa glisser de la selle d’Awen. Un grand plaisir la saisit quand ses pieds touchèrent enfin le sol. Elle demeura un long moment accrochée au flanc de l’animal pour s’aider à se maintenir debout. Fermant les yeux, elle tenta d’imaginer le bain chaud qui l’attendrait au château de son père quand ils arriveraient…  dans seulement cinq jours. Mais, face à la pluie glaciale qui continuait à tomber sur son visage, à détremper ses cheveux et à s’infiltrer dans ses vêtements, son rêve se déroba, la laissant seule et désemparée.
Le bruit qu’hommes et chevaux faisaient autour d’elle l’arracha à ses réflexions. Quand elle rouvrit les yeux, ce fut pour découvrir tout le monde au travail. Tout le monde sauf Aldith. Aldith qui était restée sur sa monture et observait la scène qui se passait sous ses yeux avec une grimace horrifiée.
Ellena jeta un regard autour d’elle. Si les arbres les protégeaient de l’eau, le sol avait, en revanche, tout du marécage. Ce n’était pas encore ici qu’ils passeraient une bonne nuit de sommeil… 
Depuis le malheureux incident de Merrick et de l’écurie, Aldith lui avait à peine adressé la parole, sauf pour dire de temps en temps : « Oui, milady. » Aussi Ellena ne se donnait-elle pas, de son côté, davantage de mal pour chercher le dialogue. De toute manière, compte tenu de la situation, Aldith ne pouvait lui être d’une grande utilité. L’expérience qu’elles étaient en train de vivre dépassait en effet, et de beaucoup, les standards de leur existence confortable. Mais au moins Ellena se montrait-elle désireuse d’essayer d’améliorer leur situation. Aldith, pour sa part, attendait sans bouger jusqu’à ce que quelqu’un l’aide.
Ellena savait que ce n’était pas sa faute si Braedan s’était montré si furieux en découvrant qu’elle était restée seule pendant un certain laps de temps. À travers ses volets fermés, elle l’avait entendu distribuer ses reproches aux deux amoureux. Mais qu’il ne l’ait pas fait avant de venir la trouver dans sa chambre la dépassait. De la même façon, il aurait pu convoquer Aldith et leur épargner du même coup une scène pénible. À cause de ces débordements, Ellena n’avait pas réfléchi, au point de pratiquement évoquer devant lui sa vie sexuelle avec Lord Swein ! Mais comment avait-elle pu se laisser aller à ce point ?
Certes, quelque chose, dans les grands yeux noirs de Braedan, l’attirait et lui faisait dire des choses qu’elle n’avait jamais dites à personne. Mais franchement, qu’est-ce qui lui avait pris de faire allusion à ses relations intimes avec son mari aujourd’hui décédé, alors qu’elle faisait tout pour y songer le moins possible ? Non, l’humiliation et la souffrance étaient décidément deux choses qu’elle ne voulait plus jamais revisiter.
Elle aurait aimé rattraper son commentaire sur le sexe qui ne valait pas l’intérêt que lui portait Aldith…  En entendant cela, nul doute que Braedan l’avait prise pour une folle.
Elle secoua la tête. Et alors ? Quelle importance, après tout ? Comme le reste, tout ceci serait pareillement balayé par la pluie diluvienne qui entraînait d’ores et déjà tout sur son passage.
Sans attendre, elle mena Awen vers l’abri rudimentaire où l’on avait commencé à regrouper les chevaux. Après avoir vérifié que sa jument avait bien reçu une part d’avoine, elle la confia aux mains expertes de Nilson, un soldat de Braedan qui paraissait détenir un don pour tout ce qui touchait aux chevaux.
Autour d’eux, les abris de dégagements s’érigeaient à une vitesse révélant une longue habitude. Concentrés sur leurs tâches complexes, les hommes ne parlaient presque pas.
Du coin de l’œil, elle vit Aldith se laisser glisser de son cheval puis rester plantée là, comme si elle attendait que quelqu’un se porte à son aide. La jeune servante renifla avec mépris. Décidément, Aldith se conduisait parfois comme si elle était d’essence royale.
— On a monté votre tente, milady, annonça soudain dans son dos la voix de Braedan.
Elle se tourna vers lui pour le voir pointer du doigt une structure dressée au centre du camp. Ce faisant, c’était néanmoins elle qu’il continuait à regarder. La pluie ruisselait sur le visage de Braedan et s’écoulait au bout de son nez. Cela la fit sourire et, l’espace d’une seconde, il lui rendit ce sourire.
— Où est la tente avec les vivres ? s’enquit-elle en cessant de le regarder, fixant cette fois un point juste derrière lui.
Le sourire de Braedan disparut, laissant place à un air un peu renfrogné.
— C’est Eluard qui s’occupe de notre pitance, milady, mais elle ne sera pas prête avant un moment.
Là-dessus, il s’éloigna en imprimant avec ses bottes des empreintes profondes dans la terre détrempée.
— Bon… , murmura-t-elle. Apparemment, je vais devoir chercher cette tente moi-même.
Sans attendre, elle s’engagea dans la clairière en pataugeant
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